
Thomas, de Georges Raynal, le garçon de ferme, rent haletants et la gueule béante s uir leur puissantet de Suzanne Vernier, Thomas lui avait dit, avant et féroce ennemi.de parler de l'importante acquisition du domaine L'animal répondl(it ià cette terrible attaque par
de Salerne :'" Le temprs s'est radouci ; nous allons des coups mortels. Tlrois out quatre chiens toiti-
aIvoir le dégel ces jours-ci. "bérent 

autour de luI,ý les flancs ouivert s, les en-
ces lparoles Manlette avait répondu "Tan rils(éhrésC)pusn 

e rugissemîents
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mieux, les femmes lpourront aller ramnasser dans la de'douleur.forêt le bois qlue la dernière tempête a fait tomber Mais 1l'horrible draie touchait 't sa fiin 'talnia
des arbres, car les p)rovisions sont à peu près fut coiffé en niême tciîîjs par deux\ (biens.1L
ép)uisées. 

mieute était vietor ieise.Thoinras ne s'était pas trompé, le lundi soir la I[,es chasseurs arrivèrent à leur tour. Un (-oup)
pluie commença à tomber et elle continua piendant (le fusil, tiré à bout portant dans soni oreille, fou11
tonte la journée du mardi et celle du miercredi. Le droya le sanglier.jeudi, le temps s'éclaircit et le vent tourna (lu côté Mais il n'Yettpans une exclamation Joyeuse.
de la Belgique. Tlouite la neige qui couv~rait les flou- lFrappés (le stupeur, consternés, les chiasseuirs
tagnes et les vallées avait disparu. D)ans la nuit, il regardaient, les Yeux mornes, le corps déchiiré,
y eut une gelée (plri(devint plus forte la nuit SUTL- rouge de sang qlui gisait (levant eux. la pitié et
vante. Enifin, le dimanche, la terre durcie rêson- la douleur renipiaçaieîtlalges u utod
nait sous le p)ied. Le ciel était sans nuage et le so-i naireinent une victoire de chasse.
leil sup)erbe 

Cependant, Georgette s'étant relevée, vint tomn-
Dés le matin, le comte de Raucourt et ses amis ber à genoux près (le sa trère, tfiatetnr

étaient partis avec la inculite pour se livrer à Line des cris déciilants e asntetnr
Chasse à outrance. 

Un médecin, qlui se trouvait aut nombre (les
Les feiimei(s de Narangue et des lIl îtteýz, la miessecaserSgnoil 

égalemtîrsd raie
dite, se disposaient à. aller ramasser du bois dans lu i î ansrlalotrn t .n~ el e v i i a forêt.ilé 

horribles blessures,.G e r v a s e d i à s fill a i n ée s a t r e s c l a s s e u r s a t t e n d a ie n t a v e c a n x ié t é- S u z n n e e s -c e q u e tu e v e n s p a s a v e c la r r ê t q u i a lla it ê tr e p r o n o n c é .No riet, ?nèrrpndtel 
-Eh bien !citer docteur? (demanda le& comte-- No viiiiiut na iére rép ndi < e e nede Rau ýourt.lue soucie nullement d'aller faire un fagot p'our l 

l n o emi.el s
rapporter ensuite sur mon dos. 

-aLareuerefbesée vtecrrasel s
La mère n'insista point. Elaffreusementeblessée.gette. ~ '~~'~> -- Ce qui* signifie ?A ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ' l'eue ù evasearia an l ortelese rele va et prononça tout ha"ý.

éA i u ( delvruit e deruriv as l oêt le - I)eiiîaiin elle sera morte.
étit leiniedebutedernus 

lointaines. -1)-uuvre femme! murmurérenît plusieurs voix.
En p)rêtant l'oreille, on entendait distinctementi -Messieurs, dlit le comte en se tournant vers

le bruit (les sabots (les che'. aux lancés àt toute vi I sesams nous ne pouvons pas itlofdoiner cettelesse.Ax sonneries et aux fanfares (les cors, (lue malheurreuise et cette enfant.répétaient toits les éclios, se mêlait la voix des -Assurément.chiens acharnés à la poursuite d'un sanglier, vieux -Nos hommes v'ont construire tin brancard etr
solitaire, quie les trapeurs étaient parvenus à faire ' quatre des iîlus robuistes d entre eux~ la transporte
sortir de sa bauge. De tempms à autre, (letix (oulîlu- ront chiez elle. Nours avons dlans nios voitures (les
sieurs détonations se faisaient entendre presque si- couIssins, et (les ('OLIVertuir'eS.miultanèmient. Autant qu'on en pouvait juger à - Il faut savoir oit elle demeure.distance, le succès (les chasseurs ie paraissait pas -- Lefn va nous le (lire.douteux. 

Et, s'adressant à tGeorg:ette, (liii pleurait et sanl-i
En eff*et, la bête, blessée déjà en plusieurs en- glotaut toujours, le compte liii demandadIroits, nie devait pas tarder à être forcée. Mignonne, estt ce ta iliièie qui vient ('être-1l me semble que la chrasse se dirige de notre blessée par le sanglier ?côté, dit Gervaise à G~eorgette. 

Ou' oser 'etllna-Mais oui, mamnan, ;éponîlit l'enfant, les aboie Oudemneurez-vous?r nents des chiens se rapprochent de plus el, plus. A Niaranguet.-En ce cas, je vais vite lier nos fagots et nonusm C its lliii~~l t aapartirons. 
Elîle s'appelle Gervaise, Gervaise Ver-nier,

Un instant après, (Gervaise et Georgette, leur E'n entendant ce nom), Un jeun ile homme qlui se
<barge sur le dos, gravissaient lentement la ram-pe trouvait. à côté du Comte tressaillît et pâlit Subite-
d'un cheini creux. 

meýnt.-La leunie fille marchait en avant. -Ohi mon IDieu, uîîirniuraî t-il, c'est la mière (le
Soudain, elle poussa un cri de terreur et,' vou lant Suzanne.Se jeter en arrière, elle roula sur le sol avec soni Ce jeune hlomrme était¶e baron de NManoise.

fardeau. Le cri (le I enfant fuît aussitôt répété parr Il se p)encha vers Georgette, lui mit unt baiser:
Gervaise. 

sur le front et lui adlressa de douces, paroles p)our
A cinquante pas ait-dessus d'elle, un sangilier essayer de la consoler(le la p)lus haute taille venait d'apparaître dans le L 1e brancard fut rapidement fabriqué - on fit

chemin creux. 
une espèce de lit avec un coussin eCt l)ttsiet. rs cou-

Suivi de près par les chasseurs et la menite toute vertures sur lequel 0it plaça Gervaise, toujours
entière, le vieux solitaire de la forêt faisait un der- sans connaissance.nlier et sup)rême effort pour leur échapper. Alors le comte dlésigna six hommes pouir transrLes soies hérissées sur l'épine du dos, les flanc., porter la blessée à MarangLre.rouges de soni sang, tête basse, la gueule ouverte, -je ne la quitte pas, dit le médecin ; s'il le
écumnante, l'animal avançait par bonds prodigieuxi faut, je lpasserai fa nuit auprés d ell.
entouré d'un nuage de vapeur qui s'échappaient de L.e comnte le remiercia en lui serrant la iîraîn.
son corps baigné de suetur. 

-Mon ami, ditMdeMaosaucmjeeOubliant sa p)ropre sûreté, Gervaise vit seulement demande aussi la permission d'accompagner le
le danger que courait Georgette.

-Ma ille ma ille1 exlarn-t-ele.-Quaînd 
j'ai le l)onheur de recevoir mes amnisà

Et elle s'élança entre l'enfant qui cherchait a se Raucourt, je me fais unt devoir de les lisser Cnti
relever et la bête furietîse.reetlirsréodtcrtîeetleom.

Le snleYria sr G r as t s r cpt tar o m s Pie t l r n ad e n s

-Ainsi, i le sanglier ne l'a point blessée ?-Il ne la pas même touchée. Hélas! c'est dé$'trop) (Ile Vouts vous soyez trouvée sur sofl aSeý
monaser, je voudrais bien voir Georgetee

iI ,e docteur fit arrêter les porteurrs et appelsilGeorgeýtte, qui accourut en p~leurant.
Gervaise l'entoulra de ses bras et ltti dit en l'e0'brassant
-Tu*ln'as rien, le sanglier lie t'as pas fait denliaI, je suris contente.
Sur unt signe dii (octeuir les p)orteulrs reprirent lehirancard et le cortège se remit en marche. dQuand on fuît en vue (les premières maisons dNlaranigue, le baron (le Nianoîse se détacha dogroup)e, et, hiâtant le pas, arriva ait villageî le Prim

intier. 1l coniiassauit probablemient la maisonl de( v.i,(, car il sy rendit sans avoir b)esoin de Sela faire indiquîer.d
Surzanne était seule. Elle lisait le pèed/1oceli'i. On aurait put s'étonner de trouver delivre admrirable à Marangtie, où MI. Ducray.PuLnlnlil était auitrement connu et apprécié que le grn

poète I ,arnartile.
A la vue (lu baron (le rNîanoise, la jeune fille glev-a vivement eri frirant le livre, qu'telle jetasul'entabulemen-t de la fenê(tre. Eîle salua le jeuneChommne d'tunirnouvemen-t de tête gracielixIeld"

qu'une vi'v e rougeur miontait àsoni front. cteibien que le baron était agité, très pèle ;mSelnie pauvait. devinler la véritab)le cautse de soi-l'TI
ti(>ii.

-<ïStîz-urîiîe, liii dit il, volts ne pensiez Pasnivorauîjotrd'lituîi et vous ignoriez (Ile Je fu15sdepuis huit jours à Rauicotirt.
-Je le savais, répmonditelle.rrttî

-- Aosvonus ave z puî votis dire (Iue jepeut d emlpresseineiîta )vUS revOul.
Je n'ai pas eut cette p>ensée,

jee vouounr vous seuk
n'ls, d'ailleurs.

Un sourire efflieura les lèvres de Suzannie. ~ir
- lîis (Ille je vous ai rencontrée la 1)prellinfis, reprit-il, vous occurpez saris ces'e IMI, Pnset il rlle semble (Ili jlie respire plîus <(ICe1) 'r olet pour vous.. . Mîais ce nest pas auîjourd'huii que>je %*etx, (jîr je lois vous lparler (de l'amour proftequ' un seul (le vos regar'ds a fait naître el nf l

ceuelr. J'attendrai. Hélas ! je suris en ce ni omitunt messager de mauivaise nouvelle ; je si S accurit ICI p)our volus annoncer titiépourvanîtable nial
hieur (liui vient (le volts frapper, et eri même teniP5
l)our soutenir votre courage et faire, si cest'aUPouvoir d tiniItoiinie qui donnerait sa ''icPouirVolts, qlue, le coup vouts frappie moins crueCl e nent.

QuOi signlifient ccs lparo>les ? Que vouileýzVOxUdire ? (leillrida-t elle. 
re-- Sirzanire, soyez forte... Il s'agit de votrei

-Mla mère ?
- Noirs chassion-s cdans la forêt, Ctl',iensPourlsutivaienit tun sanglier déjà blessée. La fatalite

a placé inadatie Verniier et Votre Jeune scietir surle Passage de l'animal désespé~ré, au milieu d'i t ichemin.
-Alors ? fit Suzanne hialetante, et pâle collillunie morte.
-Le sanglier furieux s'est précipité sur iadafle

Vernier..
-Ali ! rua Mère est morte 1 exclama Sutzaffte.

-No.Mas elle est affreusement blessée.
-Votre Seiur n'a pas même reçut unne égratignure"Strzanne, Chiancelante, s'al)l)puya contre uni mur.jLe jeune hommrie lui prit la main.- Un Médectin, ianti de 'M. Raîicotrt, est 1de votre mière, qui va arriver portée sur titi bran'jcard, dit il - Petit-être pourra t-il la saliver.1A ce iioent, e lmerreenietaucnr


